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cultés que la Russie opposait àlPétablissement d'n agen'frnnçais en Perse Bàle-Campagne et de Saint-Gali, 'nrrestatiou dc Toseph iihler, de Laurent,t.iambassadeur de Russie se montre déjà moins intraitable. Grâces aux Banmann (nnoien landammanin de Saint-Glil), d'Antoine Miiller et de Louiiénergiques représentations de notre agent, les missionnres franç.ais pouirront Brunifor, tlis q'quatre impliqués dins le mecurtre du conseiller Let,. Briihler
continuer de résider eni Perse, malgré leirman d'expulsion 'que -M. le'onte et MllIer se sont réfugiés sur le territoire de Bàle-Campagne ; Boumaide Médem avait fait rendre contre eux. Une enquête juridique, faite. Lnr est à Soleure.
les ordres du meme M. de Médem, a .onstotê que depuis tant d'nnées que " Que vous fnire se demande à ce sujet la -Gaz- le de -Lucerne, les cain-
les missionnaires américains préchent dans ce pays, ,et nialré. les sacrifices tons requis d'arrestation provisoire et, êvcntuellemuent, de l'extrad tion d'in-
énormes que la soiété s'est. imposés, ils n'dnt pas réussi à faire un seul dividusjudicinirement prévenus de complicité dans-un Tait aussi atroce quaprosélyte. Le découragement parnit sêtre empare de ces messieurs. Leurs celui 'Je l'assassiriat prémédité d'un père de falmille entre sa femme et sonécoles sont fermées. Plusieurs missionnaires ont déjà quitté le nays avec fils ? pEt elle se fait à elle-même In réponse suivante :
leurs familles. On assure que les trois qui restent ne sont pas loig~nés.d'imi- .icl ne reste à la Suisse, déjà si profondénient abîmée dans la fange deter l'exemple de leurs confrères, et de dire lin , éternel -adieu ,à une -terre lPignominie, qu'un dernier opprobre à subir, celui de voir quelques-uns de se
maudite, où ils désespèrent-dinplanter jamais de méthodisme. . gou:ertemens.se rendre.complices- d'un ussassiat, en refusant l'oxtradion,BIRNîAN S. -en favorisant l'évasion de ceux qui s'y sont aSsociés. Il n'est, hélas ! que

Ofission-cAe les Birmens.-LC révérend Père Abbona, à la requetò:du tropa craindre que=ce dernier degré d'avilissement, inouï dans l'histoire dea
roi des Birmans. a traduit un traité de géographic cans' la langue du pi ys..S. nations civilisées ne devienne son partage ?
M. Birmane en a été si satisfaite, et- prend tant de plaisir.à lire l'ouvrage de " Un journal hernois continue de soutenir que le conseiller Leu a ità
cet excellent missionnaire. qu'outre lessecours.qu'il lui a déjà accordés poir trouvé pendu dans son grenier ; le's Jésuiles 'ontnmis.dins son lit et lui ont
l'érection de ses écoles, il lui a encore-fait don d'un terrain, et.fourni les bri- tiré un coup de pistolet pour faire croire à son asssassinat. Le docteur lu-
ques.et autres matériaux 'nêcessaircs pour la construction d'une nouvelle seph Scherrer, médecin du bai'lage de -Ioclhdorf, docteur.en médecine et en
église à Amarapoura, capitale de l'empire. Dans une lettre 'que le révérend chirurgie, qui, en sa qualité officielle, a prêsidé.à l'nutopsie c avec
Père écrit à larc-hevéque de Calcutta, il est dit que d.ans.le courant de l'an- l'assistance de deux nutres médecins..aw.rment(s-ad hocrappelle dans une
née dernière il avait érigé une école =à Maoula, où cinquante enfans-étaient déclaration'qil.vient de faire insérer dlaus les -journaux de Lucerne, quelogés, nourris et élevés gratuitenient. Une nutre école avait aussi été ou- le rapport-de cette commission mèudicale constate ces deux faits, :îv.oir:
verte à A marapoura. où vingt-cinq jeunes filles étaient élevées. Nous avons Que le coup e été tiré sur une personne et par une.main étrnigère.?'
aussi. ajoute-t-il, une école anglaise à A marapoura. conduite par un Irlandais . g Qa -
vraiment vertueux. .LE MA RCIINT ET -SC)N -FLS.

t'rs--s. - "<Auguste, tu reviens de la messe, je parie! -Oui, mon père.~-Cela
.Aveu grave et di-ne de remarque.--Nous c oitons-ce .qui suit du Subbath te fit perdre dr temps!--Mais il n'est que sept leurés.--Sept heures--1?ecoru'er. journal protestant avec qui nous échangeons. Peut-être les ré- sept heures..... cest fort bien ; mais, puisque tu-6tais levé à six, pour-dacteurs de cette feuille, ne font-ils pas attention, jusqu'où cet aveu peut les quoi ne pas venir au mngasin? les afThires avant- tout, Auguste.-Le-condtire.. Ils devraient penser deux fois, avant que de parler. Voici cet affaires avant les plaisirs, oui mais pas avant.Diei, mon père.-Ahextrait ev oilà mon dévot'et- je vois bien que tu à'en feras.jnmais qu'à ta téteUnité et Scctarianisne de lE1s.Nu enitendonis dire beaucoup de ecoasn isb '

choses dans ce temps-ci au sujet de l'unité de lPEglise du Christ, ainsi que jsq'à un cain oist aoir jamas:e e.-C'st vrai, c,est v rai...
de la cpre quie le éctarincse. i uelqu'un la en d t- certain point toutefois. Je veux te-marier, et tu ie t'oc-
moitié de ce que flion cricnje. i rebler't crainsri dscim,-l cupespas dd tout de cette nffuiire, Monsieur i'.nime pas le monde.

sre r eme- monsieur ne veut pas aller au bal ; eh bien est-ce à la-messe que tu
La vérité dese detrincs chez-les protestants eux-mêmes a fait connaître trouveras une femme?-Ce serait possible, dit Auguste on souriant.

l'importance qtu'il exist üt un seul étendard de l'infaillibilité où toutes les dif- -Bah! conte-moi donc celn.-Mon recit scra.court,: dépuis un
,fèrentes religions pourraient se rallier pour se réconcilier. Les obstacles jetés mois le hasard..... ou plutôt la .Providence.m'a fait remarquer a l'é-
dans la voie qui peut avancer la cause du christianisme par les differences glisc.uie jeuue personne qui nrrive toujours nvant moi.-Est'.elle
nominales de secte, là où il-n'existait point de distiniction réelles, a montré jolie?-Je n'en sais ricn.-Comment sàis-tu alors qu'elle est jeune?
l'importance.de s'ainer et de se supportor-les uns les autres. -Sa taille svelte et élégn&ite ne peut être que celle d'une:trèsieune

Ca.Aalic Regise. personne.--Et te voila épris d'une belle -taille! Quelle folie!-Cc
n'est point ce faibleavnutage qui a captivé mon, attention, mais bien

N O UV EL-LES P O LI T I Q.U E-S - la piété angélique de cette jeune personne. eh !mon père si vous
cA.%DJA. voyiez avec quel profond respect elle entend lu messe ! comme elle

-La question de lOrégon abso-be une grande partie de l'attention publi- prie !..... Ah ! c'est sans doute ninsi que les anges prient quand ils in-
que. Le peuple est exaspéré, dit-on, de l'esprit belliqueux de la presse amt- tercèdent pour nous.- -Commens appelles-tu cette petite sainte ?-
ricaine, et il est probable, -que lorsque le Message du Présidect sera connu Je Pli!znore.-Ainsi lu ne connais ni ses traits nison nom.... voila unCri A ngIe:erre, lorqu'on saura que les offres de l'Envoyé Anglais ont été re- marirge bien avancé !-Plis que vous ne croyez, mon père. Je nejetées,que l'arbitrage a,été refusé, et que les americains se préparent à sou- la vois pas de fois que.je ne me dise : "Elle sera ma femme."-Al -.tenir leurs réclarnaioins -à la possession de tout le territoire, leinlignation va ions' tu extravagues; travaille. et.nepense [us à-ton inconnue:"
utre à son comble, et l-on va prendre,alorsquelque demarche energiq . De c

La plus.grande activité-se- déploie dans-des pi-éparatifs de guerre. Des of- - -
ficiers de la marine royalesont envoyés à tous les ports pour visiter les stea- Pi.f; il avait gagné cmquante mille livres de -rente avec une nrdeur
mers mîarchande, et connaitre les caonons qu'ils portent. L'artillerie rovale qui ressemblait.un peu à de !a cupidiie. Avant perdit sa femme de
doit être immédiatement augmentée. L'on a commandé quarante-deux bonne heure' il avnit confie son fils à son grand-père maternel,
mille acoutremens complets, pour la milice anglaise, qui devront étre prcts homme aux moeurs antiques, à la piété profonde et éclairée. Il don-
pour le 1er de mars. - na à son petit fils des pr-incpes semblables' aux siens, et Auguste

L:on ne trouve pas un mot re'ativement à lord Metcalfr, ou,à son'ei1cces- conserv.a toujours des vertus dont son père se'moquait en apparence,
peur, sur les papiers nouvelles d'A ngleterre. .finert:e. mais qu'il resper-tait en secret.

semss. . . - -Le lendemain de cette conversation. Auguste sortit de-église :en
-- La Gaele d'Elat de Lucernu publie de~nouveaux details sur l'assassi- mômeJctemps que sa jeune inconnue (qui etait toujours accompagnée

,na.t de M. Leui: - d'une vieille femme d chambre ). :La figure qu'ilipercevait pour la" Le 20 juiller, à 7 heures du natin, c'est-à-dirc six-à sept heures après première fois était celle qu'il avait rêvée : elle n'avait pas des trait;
IFassassint de Leu, deux garnemens attablés à l'auberge de la Cl, à 'Lucer- d'une beauté re narquable ; mais quelle décence. quelle cndeur.,ne, disaient: Le const /lcr Lru vicr d'é/re tué son meurtrier c'est échap- quelle suavité,sur ce front virginal Auguste n'est point ravi, il ci-t

Pe dans la dirÊcion de Rusu-i/ (Stecherfin est précisément dans cette direc- tojché.- Le sentimcnt qi l'occupe a besoin de s'épancher dans leon), mais i1fLut dire ei soutenir qu'il j'es.t tué lui-méme. tc de e sentrent l'l et der
* Un témoignagc encore pluît frappant vient de ëorroborer les aveux de sem de Dicu ; - rentre à léghse. et dit: " Seigneur, est-ce là l'épouse

.Jacques Müller. Sa mére; qui ennaiss.ait le fait dans touts ses daiis, - ~qu vons-me destinez ? ' At même instant une lettre, tombée a la
tait jisqe-!à renfermée dans le système de dénégation le plus absolu. J, place de liajeune personne, frappe ses regards ; illa rnas et lit sur
'iorc, aiuje n'ensais rien, était toute la réponse qu'obtenait d'elIe lejg l'je adresse :A mademoiselle de So2n!-Brice, rucedu Bac-
d'ntrurcion sur les que.tions né nes les plus insignifiantes qu'il lui adressait; Enchanté de cette découverte, Auguste court montrer la lettre t

ellera s'aperceveit pas q.ue ses rélionses étant.iptjours les mêmes, elle s'en- son père, en-le print instamment d, la porter à son adresse, et dc
.laçait-dans un système de palpables mensonges qui la compromettaient de prendre cles informations sur' la famille "de Saint-Brice.- Le bon né-
plus eli plu-t. Info mèc-de la confession p!eine et entière de sot fils, eUle socilant, après voir grondé et. plaisanté son -fils tour à tour, fit ceperi-
velt dle la ç-onfirmer parldes dépositions qui saccurden t de la mntnii r la ples Iant ce qu'on demendait de lui ; il se rend le jour même à PadrebF'
:·e.uarquable avec ses terribles aveux. indiquée, en demande au.portier M. de .niSnt-Brice. « Il est mort

Le gouvernement de Lunccrnýe vient de requérir de ceux dle Zurich, de il y ti deux ans.-Son successeur est-il ici? -. Il.n'a point de succes.


